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Groupe de recherches sur l’Afrique antique, Les Flavii de Cillium. Etüde architecturale, 

epigraphique, historique et litteraire du mausolee de Kasserine (CIL VIII 211-216). Collection de l’Ecole 

Franqaise de Rome, Band 169. Ecole Franqaise de Rome, Rom 1993. XV, 268 Seiten, 45 Abbildungen.

Si jamais une recherche a merite l’epithete de ”pluridisciplinaire“, c’est bien celle qu’a entreprise et menee ä 

bien le ”Groupe de recherches sur l’Afrique antique“ de l’Universite Paul-Valery de Montpellier, sous la 

direction de J.-M. Lassere. Des specialistes travaillant dans des domaines aussi divers que la geographie, 

l’architecture, l’epigraphie latine, la prosopographie, la metrique, la litterature latine, l’histoire romaine, 

ont conjugue leurs efforts pour etudier sous tous leurs aspects le mausolee de Kasserine (appele aussi 

"mausolee des Flavii“) et les inscriptions gravees sur ce monument. Ce dernier, qui porte les noms de 

quinze personnes appartenant ä une importante famille de Cillium (CiL VIII 211 et 214-216), et le plus 

important carmen epigraphicum (pour la longueur) qui nous ait ete transmis (CIL VIII 212—213 = F. BUE- 

CHELER [Hrsg.], Carmina latina epigraphica [1895-97] 1552 A et B : 110 vers, ou 90 + 20 si l’on considere, 

comme on le fait generalement, qu’il s’agit de deux poemes distincts quoique etroitement lies l’un ä l’autre), 

est d’abord replace dans son cadre geographique et historique, apres quoi sont passes en revue les temoig- 

nages des voyageurs et erudits qui, depuis le Franqais J.-A. Peyssonnel et l’Espagnol F. Ximenez ä la fin du 

premier tiers du XVIIIe siede, jusqu’ä H. Saladin ä la fin du XIXe, ont examine ce mausolee et ses inscrip

tions, apporte des informations et effectue des releves.
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L’etude architecturale, tres savante et tres precise, de G. Hallier, accompagnee d’admirables dessins et 

photographies, conclut que la construction du mausolee se situe probablement dans le troisieme quart du 

second siede de notre ere et qu’il s’inscrit dans la Serie des mausolees-tours ä plusieurs niveaux et ä couron- 

nement pyramidal qui ont leur origine lointaine dans le Mausolee d’Halicarnasse. Les auteurs presentent 

ensuite les textes, c’est-ä-dire les epitaphes, puis les carmina epigraphica, insistant, comme il est normal, tres 

longuement sur ces derniers, qui sont traduits et accompagnes des eclaircissements indispensables, de carac- 

tere ä la fois philologique, historique et archeologique (p. 65—86). II est ä noter que, sur plusieurs points, la 

lecture du CIL VIII est amelioree. Suit une tres utile etude paleographique en deux parties: dans la pre- 

miere, J.-M. Lassere presente dans toutes leurs nuances les caracteres utilises dans les inscriptions du mau

solee, et en tire d’interessantes conclusions chronologiques. Dans la seconde, P. FORCE formule d’ingenieu- 

ses hypotheses sur les mysterieux signes (une barre horizontale terminee par deux barres paralleles obli

ques) qui apparaissent de place en place, dans la marge gauche des poemes, dans le prolongement d’un 

interligne. Ils equivalent, d’apres cet auteur, ä un blanc qui separe les differentes strophes du poeme. Ils se 

trouvaient dans le manuscrit qui avait ete remis au graveur, mais celui-ci les a mal interpretes et s’est con- 

tente de les reproduire en marge des colonnes, sans introduire de Separation entre les groupes de vers qu’ils 

avaient pour fonction de distinguer. II a du en outre commettre de petites erreurs en deplacant parfois d’un 

ou deux vers le signe marginal. Lorsque des signes marginaux que l’on attendrait font defaut, cela s’expli- 

que par le fait que l’on est en haut d’une des trois colonnes selon lesquelles etait sans doute dispose le 

manuscrit, ce qui rendait inutile l’introduction d’un ”blanc“ en cet endroit.

L’eminent specialiste de prosodie latine qu’est J. SOUBIRAN etudie la langue, le style et la versification des poe

mes. II demontre le grand nombre d’emprunts ä des auteurs classiques (ou de reminiscences) qu’ils contien- 

nent et l’excellente facture de leur metrique. D. PlKHAUS prouve que les carmina de Cillium s’inserent dans 

une longue Serie de poemes epigraphiques africains, mais presentent un caractere exceptionnel par leur lon- 

gueur et leur qualite. E. DE Buck etudie les idees developpees dans ces poemes, en particulier dans le domaine 

religieux: etude nuancee qui montre bien leur richesse thematique et contient de nombreux rapprochements 

avec d’autres carmina epigraphica, mais qu’on peut juger par endroits contestable. Elle ne croit pas au scepti- 

cisme religieux du poete sur lequel s’accordent la plupart des autres auteurs. II ne nous semble guere pour 

notre part que l’idee de la ”survie et [de] l’existence de la conscience apres la mort“ soit bien visible dans ce 

poeme au ton quelquefois voltairien, oü la seule immortalite promise ä Flavius Secundus est celle du Souvenir. 

L’etude approfondie de G. DEVALLET et son explication de texte tres savante, qui temoigne d’une grande 

familiarite avec les procedes et le langage de la semiotique, visent ä demontrer qu’il existe un rapport etroit 

entre l’architecture du mausolee et celle des deux poemes. Ces derniers, comme celui-lä, elevent Secundus ä 

l’eternite du Souvenir, le faisant echapper ä la disparition totale. Toutefois l’auteur estime que les poemes 

sont bei et bien une ceuvre litteraire, qui n’etait pas destinee ä l’origine ä etre Offerte en permanence aux 

regards. C’est l’un des Flavii qui, apres la dedicace du mausolee, aurait souhaite que fussent indissolublement 

unis la description (les poemes) et l’objet decrit (le mausolee). Au contraire, pour J.-N. MlCHAUD, auteur 

d’une subtile etude, les poemes de Cillium ont bien ete composes pour etre graves sur le monument. A ses 

yeux, le poete ignore la dimension sacree du mausolee et notamment la signification religieuse du coq qui se 

trouvait ä son sommet. D’autre part, ses vers ne constituent ni une descriptio ni une laudatio. Ils ont pour objet 

de transformer ”[le] mausolee, durable mais inerte, en un poeme durable mais vivant“. C’est ce qui explique 

la presence, en apparence indiscrete, du poete dans ces oeuvres, car il est l’operateur de cette transformation. 

Les termes perpetua nouitas (A 42) donneraient en somme la cle du sens de ces poemes.

Une etude de J.-M. LASSERE s’efforce de determiner la relation exacte de parente qui existait entre les per- 

sonnages mentionnes dans CIL VIII 211 et ceux qui apparaissent dans CIL VIII 214-216, et parvient ä etab- 

lir un stemma tres plausible. S’attachant ensuite ä l’allusion faite, dans le poeme A, vers 51-53, aux munera 

Bacchi et aux vignes de Secundus, le meme auteur montre de faqon tres convaincante que la vigne n’a pu se 

developper que gräce ä l’irrigation, car les conditions naturelles de la region de Cillium ne lui etaient pas 

favorables. Elle apparait en fait comme un aspect de la romanisation.

J. PEYRAS consacre une recherche erudite au coq du mausolee (B, 13-16), au terme de laquelle il conclut que 

”le coq etait, dans l’Afrique Mineure, un Symbole astral, probablement solaire“, et ”figurait l’äme humaine 

transfiguree apres la mort, devenue un astre parmi les astres gräce ä l’action des divinites celestes“. Le poete 

de Cillium etait etranger ä ces croyances astrales, et c’est ce qui explique l’extraordinaire desinvolture dont 

il fait preuve ä leur egard dans le poeme B.
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Dans un dernier chapitre, les auteurs proposent une Chronologie de la famille des Flavii, de la construction 

du mausolee et des differentes etapes de la gravure. Une brillante conclusion de P.-M. MARTIN souligne 

enfin l’originalite du mausolee de Kasserine et de ses poemes, insiste sur les problemes encore pendants, et 

montre ce que cette etude apporte ä la connaissance de la famille de notables romanises que sont les Flavii 

de Cillium.

Ce remarquable travail n’appelle que peu de reserves. Certes, la subjectivite de chaque auteur - et c’est bien 

legitime - s’exprime lorsqu’il s’agit d’etudes litteraires, et l’on ne s’etonnera pas des differences d’apprecia- 

tion qui se font jour. J. Soubiran est manifestement beaucoup plus severe pour le style des deux carmina de 

Cillium que G. Devallet et J.-N. Michaud: le premier denonce ”une phraseologie boursouflee et alambi- 

quee jusqu’ä l’obscurite“ et ajoute que ’Tintention laudative pousse le poete ä orner et ä tourmenter son 

style jusqu’aux limites du supportable et de l’intelligible“, tout en reconnaissant que certains morceaux ne 

manquent pas de qualite et temoignent d’un ”talent varie et multiforme“. Le second voit dans ces vers 

’Toeuvre d’un veritable poete, dont le talent est nourri d’une vaste culture“ et juge que ”par leur etendue, 

leur originalite, et le talent de leur auteur, les poemes du mausolee des Flavii occupent. . . une place tout ä 

fait particuliere dans la poesie epigraphique latine“. Le troisieme porte un jugement qui n’est pas moins 

favorable: ”L’homme qui ecrit les poemes de Cillium est quelqu’un qui reflechit sur ce qu’il ecrit et qui 

exprime dans ce qu’il ecrit un jugement sur sa composition. Cette attitude ne lui donne pas un droit auto- 

matique au titre de grand poete mais ä coup sür oblige ä le considerer comme un poete, conscient des pou- 

voirs de la poesie“.

On regrettera cependant, dans certains cas, un manque de coordination entre les differents auteurs. Ainsi, 

la correction uidentem du poeme A (vers 50) aurait dü etre communiquee ä J. Soubiran qui s’en tient 

(p. 120) ä la lecture nitentem de Wilmanns et de Buecheler, ce qui lui inspire un etonnement legitime devant 

ce ”tour insolite“! II est dommage aussi que quelques erreurs se soient glissees dans la transcription en 

minuscules des epitaphes du mausolee (p. 61-63): dans la reproduction de CIL VIII 211, les lignes 13 et 14 

ont ete oubliees, et plusieurs mentions d’äge sont inexactes (LV au lieu de LX, et LXXXIII au lieu de 

LXXXVIII, cf. ibid., 1. 26 et 33; XXXIII au lieu de XXXVIII dans CIL VIII 214). Le lecteur se reportera 

au texte en capitales de la p. 64, qui, lui, est parfaitement correct et permettra de reparer ces imprecisions. 

Mais laissons ces vetilles et disons pour finir qu’il serait souhaitable que l’exemple du Groupe de recherches 

sur l’Afrique antique de Montpellier füt suivi et suscität des travaux aussi fouilles et aussi passionnants, fai- 

sant appel ä des specialistes venus d’horizons divers, sur des monuments dont l’etude reclame l’union de 

competences multiples.

Aix-en-Provence Jacques Gascou




